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Prononcé  le  30  Juillet  lySg  ^ à rHôtel^de^ 
ville  ^ par  ikf.  Nécker^  DireBeur  général 
des  Finances  , à rAjfemblée.  des  Repréfemans 
des  DiflriBs  ^ & à jdffemblée  générale  des 

EleBeurs^ 


J E manque  d^expre (fions  , Meffieürs , pout  vous  té- 
moigner , èc  en  votre  perfonne , à tous  les  citoyens 
de  Paris  j la  reconnoiffànce  dont  je  fuis  pénétré.  Les 
marques  d’intérêt  & de  bonté  que  j’ai  reçues  de  leur 
part,  font  un  bienfait  hors  de  toute  proportion  avec 
mes  foibles  fervices  , & je  ne  puis  m’acquitter  que  par 
un  fentiment  ineffaçable.  Je  vous  promets  , Meffieurs, 
d’être  fidelle  à cette  demi ere  obligation*,  & jamais  devoir 
ne  fera  plus  doux  ni  plus  facile  a remplir. 

Lé  Roi , Meffieurs  , a daigné  me  recevoir  avec  la 
plus  grande  bonté  & a daigné  m’affiurer  du  retour 
de  fa  confiance  la  plus  entière.  Mais  aujourd’hui  , 
Meffieurs  , c’eft  entre  les  màîns  de  ^i’Afiemblée  Na- 
tionale , c’eft  dans  les  vôtres  qüe  repofe  le  faîut  de 
l’État  *,  car  en  ce  moment  il  ne  refte  prefque  plus  aucune 
aéfion  au  Gouvernement., Voiis  donc,  Meffieurs  , qui 
pouvez  tant , & par  la  grandeur  Sc  l’importance  de  1^ 
Yille  dont  vous  êtes  les  notables  citoyens , Sc  par  i’in-^ 
fluence  de  votre  exemple  dans  tout  le  Royaume  , je 
viens  vous  conjurer  de  donner  tous  vos  foins  à l’éta- 
bliffement  de  l’ordre  le  plus  parfait  & le  plus  durable. 
Rien  ne  peut  fleurir  , rien  ne  peut  profpérer  fans  cet 
ordre  -,  & ce  que  vous  avez  déjà  fait , Meffieurs , en  fi 
peu  de  temps , annonce  & devient  un  garant  de  ce 
que  vous  faurez  achever  *,  mais  jufqu’à  ce  dernier  terme 
la  confiance  fera  incertaine , êc  une  inquiétude  générale 
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troublera  le  bonheur  public , éloignera  de  Paris  üti 
grand  nombre  de  riches  confommateurs  , Sc  détournera 
les  Étrangers  de  venir  y verfer  leurs  richelTes.  Enfin , 
Paris  cette  célébré  Cité  , Paris  cette  première  Ville  de 
l’Europe  , ne  reprendra  Ibn  lullre  & fa  profpérité  qu’à 
l’époque  ou  l’on  y verra  régner  cette  paix  & cette 
fubordination  qui  calment  les  efprits  , & qui  donnent 
à tous  les  hommes  l’afiurance  de  vivre  tranquilles  ôc 
fans  défiance  fous  l’empire  des  lois  Ôc  de  leur  con- 
fcience.  Vous  jugerez , Meilleurs  , dans  votre  fagelîe, 
s’il  n’cfl  pas  temps  bientôt  de  faire  celTer  ces  perqui- 
fitîons  multipliées  auxquelles  on  eft  fournis  avant  d’ar- 
river à Paris  , ôc  que  l’on  commence  à éprouver  à une 
très-grande  diftance  de  la  Capitale.  Il  eft  jufte  de  s’en 
rapporter  à cet  égard  à votre  prudence  ôc  à vos  lumiè- 
res j mais  les  amis  de  la  profpérité  publique  doivent 
délirer  que  les  abords  de  Paris  rappellent  bientôt  au 
Commerce  ôc  à tous  les  Voyageurs , qu«  cette  ville 
eft  comme  autrefois  le  féjour  de  la  paix , ôc  qu’on 
peut  de  tous  les  bouts  du  monde  y venir  jouir , avec 
confiance  & liberté  , du  génie  induftriel  defes  habitans , 
ôc  du  fpcétacle  de  tous  les  monumens  que  cette  fu- 
perbe  ville  renferme  dans  Ibn  fein  , ôc  que  de  nou- 
veaux talens  augmentent  chaque  jour. 

Mais  , Mefiieurs  , c’eft  au  nom  d’un  plus  grand  intérêt 
que  je  dois  vous  entretenir  un  moment , d’un  intérêt 
qui  remplit  mon  cœur  ôc  qui  l’opprefie.  Au  nom  de 
pieu  , Meilleurs  , plus  de  jugemens  de  profeription , 
plus  de  feenes  fanglantes.  Généreux  François , qui 
êtes  furie  point  de  réunir  à tous  les  avantages  dont  vous 
jouificz  depuis  long-temps  , le  bien  ineftiraable  d’une 
liberté  fage , ne  permettez  pas  que  de  fi, grands  bien- 
faits puilTent  être  mêlés  à la  poflibilité  d’aucun  reproche. 
Ah  1 que  votre  bonheur , pour  devenir  encore  plus 
grand , foit  pur  ôc  fans  tache  *,  fur  - tout  confervez  , 
refpeélez  même  dans  vos  morne  ns  de  crife  ôc  de  ca- 
lamité , ce  caraétere  de  bonté,  de  juftice  ôc  de  douceur 
qui  diftingue  la  nation  Françoife  , ôc  faites  arriver 
le  plutôt  poffible  le  j>Our  de  l’indulgence  Ôc  de  l’oubli  : 
croyez  , Meffieurs  ^ en  ne  confultam  que  votre  cœur,. 


que  k bonté  eft  la  première  de  toutes  les  vertus.' 
Hélas  ! nous  ne  connoiflions  gu’imparfaitement  cette 
aétion,  cette  force  invifible  qui  dirigent  ôc  déter- 
minent  les  aétions  des  hommes  ; Dieu  feul  peut  lire 
au  fond  des  cœurs , 3c  juger  avec  fureté , juger  en  un 
moment  de  ce  qu’ils  méritent  de  peine  ou.de  récom- 
penfe  ; mais  les  hommes  ne  peuvent  rendre  un  ju- 
gement , les  hommes  fur-tout  ne  peuvent  ordonner 
la  mort  de  celui  à qui  le  Ciel  a donné  la  vie  , fan^ 
l’examen  le  plus  attentif  ôc  le  plus  régulier.  Je  vou-s 
préfente  cette  obfervation , cette  demande , cette  re- 
quête au  nom  de  tous  les  motifs  capables  d’agir  fur 
les  efprits  ôc  fur  les  âmes  j ôc  j’efpere  de  votre  bonté 
que  vous  me  permettrez  d’appliquer  ces  réflexions 
générales,  ou  plutôt  l’expreflion  de  ces  fentimens  fi 
"vifs  Ôc  fi  profonds , à une  circonftance  partiçuUere  ëç 
du  moment.  Je  dois  le  faire  d’autant  plus,  que  fi  vous 
aviez  une  autre  opinion  que  la  mienne  , j’aurois  à 
m’exeufer  d’un  tort  auprès  de  vous , dont  je  dois  vous 
rendre  compte.  Mardi , jour  de  mon  arrivée  à Paris  , 
j’appris  à Nogent  que  M.  le  Baron  de  Befenval  avoir 
été  arrêté  à Villenaux  , ôc  cette  nouvelle  me  fut  con- 
firmée par  un  Gentilhomme , feigneur  du  Jieu  , qui  , 
fans  connoître  particuliérement  M.  de  Befenval , mais, 
animé  par  un  lentimeni;  de  bonté,  fit  arrêter  ma  voi^ 
ture  pour  m’entretqnir  de  fon  inquiétude  , ,ôc  me  de- 
mander fi  je  ne  pouvôis  pas  être  en  fecours  à M.  de 
Befenval , qui  étoit  parti  pour  la  Suilîe  avec  la  per- 
miflion  du  Roi.  J’ayois  appris  la  veille  les  malbeureux 
événemens  de  Paris,  & le  fort  infortuné  de  deux  Mar 
giftrats  aceufés  ôc  exécutés  rapidement  : mpn  ame  s’émut, 
ôc  je  n’héfitai  point  à écrire  de  mon  carrofle  ces 
mots-ci  à MM.  les.  Oifiçiers  municipaux  de  Villenaux. 

« Je  fais  pofitivement;,  Mjeflîeurs,  quç  M.  le  Baron 
55  de  Befenval , arrêté  par  la  milice  de  Villenaux , a 
'5>  eu  la  permifîion  du  Roi  de  fe.  rendre  en  Suifle  daiis 
5»  fa  patrie  *,  je  vous  demande  inftammentj  Meflîeurs, 
55  de  refpeéfcer  cette  permilfion  dont  je  vous;  fuis  garant, 
55  Ôc  je  vous  en  aurai  une  particulière  .obIigat;ipn  : tous 
les  motifs  qui  affedtent  une  ame  fenfible  m’iiitéreflent 
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>5  à cette  demande.  M.  de  . veut  bien  fe  chargea 
M de  ce  billet  que  je  vous  écris  dans  ma  voiture  fur 
33  le  grand  chemin  de  N ogent  à V erfailles,  J*ai  Thonneur 
35  d*être , ôcc. 

Ce  mardi  iZ  Juillet  1789: 

J’ai  appris,  Meffieurs , que  ma  demande  n’a  point 
été  accueillie  par  MM.  les  Officiers  municipaux  de 
^illenaux  , parcé  qu’ils  vous  avoient  écrit  pour  rece- 
voir vos  ordres..  Eloigné  de  Paris , pendant  les  mal- 
heureux événemens  qui  ont  excité  vos  plaintes , je  n’ai 
aucune  connoiflance  particulière  des  torts  qui  peuvent 
être  reprochés  à M.  de  Befenval , je  n’ai  jamais  eu 
de  relation  de  fociété  avec  lui  ; mais  la  juftice  m’or- 
donne de  lui  rendre  , dans  une  affaire  importante , un 
témoignage  favorable.  Il  étoit  Commandant  pour  le 
Roi  dans  la  généralité  de  Paris  , où  depuis  deux  à 
trois  mois  il  a fallu  continuellement  affurer  la  tran- 
quillité des  marchés  , protéger  des  convois  de  grains  \ 
Ôc  il  étoit  donc  néceffaire  d’avoir  continuellement  re- 
cours au  Commandant  détenu  maintenant  à Villenaux  ; 

quoique  dans  Tordre  miniftériel  j’aurois  dû  m’adreffer 
au  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre,  qui  auroit  tranfmis 
les  demandes  du  Miniftre  des  finances  au  Comman- 
dant des  Troupes,  M.  de  Befenval  m’écrivit  fort  hon- 
nêtement que  cette  marche  indireéte  pouvant  occa- 
fionner  de  la  lenteur  dans  le  fervice  public,  il  m’in- 
vitoit  à lui  donner  des  inftrudlions  directes , & qu’il 
les  exécuteroit  ponétuellement.  J’adoptai  cette  difpo- 
fition,  ôc  je  ne  puis  rendre  trop  de  juftice  au  zele  & 
à Tadivité  avec  lefquels  M.  de  Befenval  a répondu 
a mes  défirs,  ôc  j’ai  remarqué  conftamment  qu’il  réu- 
nifioit  de  la  modération  Ôc  de  la  prudencç  à Tadivité 
militaire , en  forte  que  j’ai  eu  fouvent  occafion  de  le 
remercier  de  fes  foins  ôc  de  fon  attention  foutenuç. 
Voilà,  Meffieurs , ce  qui  m’eft  connu  de  çe  Général, 
en  ma  qualité  d’homme  public.  Je  dois  vous  dire  enfuitc , 
de  la  part  du  Roi , que  Sa  Majeffé  honore  depuis  long- 
temps cet  Officier  de  fes  bontés.  Je  ne  fais  de  quoi 


U peut  être  accufc  auprès  de  vous  ; maïs  fournis  aut 
lois  de  la  difcipline  militaire , il  faudroit  peut-être  des 
titres  d’accufation  bien  formels  pour  l’empêcher  de 
' retourner  dans  fa  patrie  j ôc  comme  étranger',  comme 
membre  diftingué  d’un  pays  avec  lequel  la  France  a 
depuis  Cl  long- temps  des  relations  d’alliance  ôc  d’amitié, 
vous  aurez  furement  pour  M.  de  Befenval , tous  les 
égards  qu’on  peut  efpérer  d’une  nation  hofpitaliere  Sc 
généreufe  j ôc  puifque  ce  feroit  déjà  une  grande  puni- 
tion que  d’amener  à Paris , comme  criminel  ou  rufpcél: , 
un  Officier  général  étranger  qui  retourne  dans  fon 
pays  avec  la  permiffion  du  Roi , j’ofe  vous  prier  de 
conndérer  que  Ci  vous  rie  pourriez  pas  vous  borner  à 
lui  demander  à Villenaux  les  éclairciflemens  dont  vous 
croiriez  avoir  befoin , ôc  la  communication  de  Tes 
papiers,  s’il  en  avoit,  Ceft  à vous , Meffieurs,  à con-* 
îîdérer  fi  vous  devez  expofer  ce  Général  étranger  aux 
effets  d’aucun  mouvement  dont  vous  ne  pourriez  pas 
répondre;  car,  difiiingués  comme  vous  êtes,  Meffieurs, 
par  le  choix  de  vos  concitoyens  , vous  voulez  furement 
être,  avant  tout,  les  défenfeurs  des  lois  Ôc  de  la  juflice; 
vous  ne  voulez  pas  qu’aucun  citoyen  foit  condamné , 
foit  puni , fans  avoir  eu  le  temps  de  fe  faire  entendre , 
fans  avoir  eu  le  temps  d’être  examiné  par  des  Juges 
intègres  ôc  impartiaux;  c’efl:  le  premier  droit  de  l’homme; 
c’eft  le  plus  faint  devoir  des  Puiffans  ; c’efl  l’obligation 
la  plus  conilamment  refpeélée  par  toutes  les  Nations. 
Ah  ! Meffieurs , non  pas  devant  vous  qui , diflingués 
par  une  éducation  généreufe  , n’avez  befoin  que  de 
fuivre  les  lumières  de  votre  efprit  ôc  de  votre  cœur, 
mais  devant  le  plus  inconnu , le.  plus  obfciir  des 
citoyens  de  Paris  , je  me  proflerne,  je  me  jette  à genoux 
pour  demander  que  l’on  n’exerce  ni  envers  M.  de 
Befenval,  ni  envers  perfonne,  aucune  rigueur  femblable 
en  aucune  maniéré  à celles  qu’on  m’a  récitées.  La  jus- 
tice doit  être  éclairée,  ôc  un  fentiment  de  bonté  doit 
encore  être  fans  cefle  autour  d’elle  ; ces  principes , ces 
mouvemens  dominent  tellement  mon  ame , que  fi  j’étois 
témoin  d’aucun  aéle  contraire , dans  un  moment  où 
je  ferois  rapproché  par  ma  place  des  chofes  publiques. 


) 


> 

j’cn  ffiourroîs  de  douleyr , ôc  toutes  m*es  forces  aa 
moins  feroient  épuifées.  J’ofè  donc  m’appuyer  auprès 
de  vous  , Meilleurs , de  la  bienveillance  dont  vous 
m’honorez  *,  vous  avez  daigné  mettre  quelque  intérêt 
à mes  fervices,  êc  dans  un  moment  où  )e  vais  vous 
en  demander  un  haut  prix , je  me  permettrai , pour  la 
première , pour  la  feule  fois , de  dire  qu’en  effet  mon  zele 
n’a  pas  été  inutile  à la  France.  Ce  haut  prix  que  je 
vous  demande , ce  font  des  égards  pour  un  Général 
étranger,  s’il  ne  lui  faut  que  celaj  c^eft  de  l’indul- 
gence Ôc  de  la  bonté,  s’il  a befoin  de  plus-,  je  ferai 
heureux  par  cette  infigne  faveur,  en  ne  fixant  mon 
attention  que  fur  M.  de  Befenval  , fur  un  fimple 
particulier  i je  le  ferois  bien  davantage,  fi  cet  exemple 
devenoit  le  fignal  d’une  amniftie  qui  rendroit  le  calme 
à la  France,  & qui  permettroit  à tous  les  citoyens, 
à tous  les  habitans  de  ce  Royaume  , de  fixer  uniquement 
leur  attention  fur  l’avenir , afin  de  jouir  de  tous  les 
biens  que  peuvent  nous  promettre  l’union  du  peuple 
êc  du  Souverain  , êc  l’accord  de  toutes--les  forces  pro- 
pres à fonder  le  bonheur  fur  la  liberté  , êc  la  durée 
de  celte  liberté  fur  le  bonheur  général.  Ah  ! Mefiîeurs, 
que  tous  les  citoyens , que  tous  les  habitans  de  la 
France  rentrent  pour  toüjoufs  fous  la  garde  des  lois. 
Cédez , je  vous  en  fupplie , à mes  vives  inftanccs , êç 
que , par  votre  bienfait , ce  jour  devienne  le  plus  heu- 
reux de  ma  vie , & l’un  des  plus  glorieux  qui  puiffe 
vous  être  réfer vé. 
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Du  30  Juillet  1789. 

Sur  le  Difeours  vrai , fublime  & attendriffant  dé 
M.  Necker  , l’Afieiiiblée  des  Éledeürs,  pénétrée  des 
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feiitîmens  de  juftice  Sc  d numanité  qu*il  r'efpire  , a arrête 
que  le  jour  où  ce  Miniftre  fi  cher,  fi  nécelTaire,  a été 
rendu  à la  France,  devoit  être  un  jour  de  fête  i en 
conféquence  elle  déclare  , au  nom  des  Habitans  de 
cette  Capitale  , certaine  de  n*être  pas  défavouée , qu’elle 
pardonne  à tous  Tes  ennemis  , qu’elle  proferit  tout  aéte 
de  violence  contraire  âu  préfent  arrêté , ôc  qu*elle  regarde 
déformais  comme  les  feuls  ennemis  de  la  Nation , ceux 
qui  troubleroient  par  aucun  excès  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Arreté  en  outre  que  le  préfent  arrêté  fera  lu  au 
Prône  de  toutes  les  ParoifTes  , publié  à fon  de  trompe 
dans  toutes  les  rues  & carrefours , Sc  envoyé  à toutes 
les  Municipalités  du  Royaume  j Sc  les  applaudiffemens 
qu’il  obtiendra,  diftingueront  les  bons  François. 

Fait  à THotel-de-ville  , le  30  Juillet  178p. 


. JDe  la  Vigne, 

AU  DE  Saint-Mery 

Duveryera 
Bertolio,  I 
Garnier  , \S ecrét aires. 
Desroche, 

Deliesse  , 


^ j*  Préjîdens. 


Sur  r Imprime  au  Louvre  , 
Bruyset  fils  aîné  , Imprimeivr  du  Roi, 


